
Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse : revue mensuelle des Samaritains suisses :
soins des malades et hygiène populaire

Herausgeber: Comité central de la Croix-Rouge

Band: 19 (1911)

Heft: 11

Artikel: Trente-cinq jours dans un hôpital municipal

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-549081

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 12.08.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-549081
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


X° 11. — X1XC annee. Ier noYcmlu'e 1911.

LA
CROIX-ROUGE SUISSE

Revue mensuelle des Samaritains suisses,

Soins des malades et hygiene populaire.
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Trente-einq jours dans un hopital municipal

Je n'dcris pas sous l'influencc dc 1'ex-

citation nerveuse du moment, qui pourrait
etrc la cause d'erreurs ou d'exagerations.
Les faits que je vais raconter eurent lieu
il y a trois ans, pendant l'hiver de 1906,
de sorte que j'ai eu le temps de rdfldchir
et d'dpurer cette relation, de tout fait
inexact ou exagdrd qui aurait pu y trouver
place, tandis qu'dtaient encore frais dans

ma memoire les faits honteux dont je fus

temoin et victime dans beaucoup cle cas.

La sehne se passe dans fhöpital municipal

d'isolemcnt de X.*)
Atteint de la petite vdrole, je fus

intern!: dans cet dtablissement le 28 juin
1906 et j'y restai jusqu'au 2 aoüt de la
memo annee. Le sdjour dans cet hopital
est une epoque dans ma vie et me fit
connaitre les irrdgularites qui s'y com-

*) Nous devons a des amis la communication
qu'on va lire. Nous n'v axons rien change, nous
contentant de supprimer les lioms propres qui
sont — du reste — oxtra-europeens. tLa lied.)

mettent et les mauvais traitements aux-
quels sont soumis les malheureux internes.

Ma plume ne saurait dcpeindre avec
ses teintes vraies les schnes rdvoltantes

qui se' passhrent sous mes yeux, d'autant
plus rdvoltantes qu'elles eurent lieu dans

une ville moderne connue, qui sc glorifie
de sa culture et de sa civilisation. Je

n'oubliorai jamais cette cruaute sauvage
dhnfirmiers ineptes, sans preparation au-

cune, qui pen de temps auparavant avaient
laisse les uns la pioche, les autres la hache,

auxquels on abandonnait complhtement des

malades dont l'dtat etait des plus graves;
cette saletd inconcevable des installations
sanitaires, du bain par exemple, dans le-

quel on obligeait J se baigner jusqu'ä
32 malades converts de sang et de pus,
sans changer une seule fois l'eau, a moins

que, comrae je le faisais moi-meme, on ne

clonnat 10 piastres d'etrennes ä l'infirmier;
les menaces dc coups de baton que me

fit im infirmier, parce que je ne voulais
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pas (jti'il m'introduisit dans les fosses
nasales un appareil qui avait servi l'instant
d'avant A administrer un clystbre a mon
voisin moribond; le curd repugnant, sur la

face duqucl 6taient points tons les vices,

qui encombrait avec son gros ventre et
sentait manvais, recevait a haute voix la
confession de quelqnc mourant, rcmplis-
sant de terreur les lnalhenrenx qui Ten-

tonraient, et enfin les soenrs de charitö

(jui allaient de lit en lit, offrant aux ma-
lades les secours de la religion.

Ceux qui n'ont pas tdmoins des

tortures auxquelles sont soumis les infortunes
malades internus dans l'hopital d'isolement,
ceux qui vivent avcugles par leur vanitd
nationale, comrae e'est le cas de la plu-
part des nouvelles generations (et notez

que je suis l'un d'eux), qui croiont lour

pays le premier du monde, ont beaucoup
ä apprendre : dans la ville de X., moderne

et cultivee, se passent millc faits dignes
seulcment dc peuplades sauvages, et

l'hopital d'isolement est un de ces points noirs

qui affligent notre pays.
Mon sejour dans cet hopital est jusqu'a

prdscnt le fait le plus memorable dc ma
vie. LA, j'ai connu toutc l'horreur des souf-
franees physiques, plus grandes encore

quand, an lieu dc soins affectueux qu'exige
l'etat du malade, il regoit journellement
des coups de pied ou de baton. Imaginez
un pauvre malade attcint de petite verolc,
le corps couvcrt de grains jaunatres de la

grossem- d'un pois, remplis de pus, par-
fois si rapprochds qu'ils sc rejoigneut et

chacun d'eux douloureux; la gorge enflde

an point que la respiration est tres difficile

; les fosses nasales complhtement obs-

trudes, ddvord par la fihvre, les paupihres
collees par des secretions abondantes, au

lit dans line salle avec 24 compagnons,
tous gdmissants ct demandant de l'eau, ct
dites si ce malade est en etat de recevoir
des coups. Et pourtant e'est ce qui arri-

vait. Combicn de t'ois n'ai-je pas vu ces

pauvrcs dtres, masses informes dc chair
et de pus, s'asseoir sur leur lit demandant
dc l'eau, pour etre renvcrsds par un
formidable coup de poing; et si parfois ils
se levaient pour en chercher eux-memes,
etre renvoyes a leur lit a force de coups
de pied. -- Voici un cas: c'dtait un
robuste magon d'environ 40 ans. II demanda
de l'eau pendant longtemps, et comme on
ne lui en donnait pas, il se leva et fut
en chercher. Mais un infirmier, un basque
autrefois charbonnicr, lui defendit d'en

prendre. Une luttc s'engagea. Le malade

renversa l'infirmier, mais bientöt il dut
odder, son adversaire ayant regu du
secours. Entrc trois ils lui mettent la camisole

de force et le rouent de coups. Le
lendemain il dtait mort. — C'est la un
cas typiquc entrc tant d'autrcs qui so pas-
shrent sous mes yeux, pendant mon sejour
a l'hopital. Jc ne veux pas croire que
toutes ces horreurs fussent connues du
directcur dc l'hopital. Ce serait trop dpou-
vantablc! Mais voila un dirocteur qui ne
sait rien de ce qui se passe dans l'eta-
blissement a sa charge! Cola s'cxplique

pourtant, si l'on remarque qu'il ne faisait
dans chaquc salle qu'unc. visite de quel-

cjues secondes trois fois par scmaine pour-

pointer les decfes; et les infirmicrs qui sa-

vaient l'heure de la visite — c'dtait vers
11 heures du matin — mettaient tout en

un ordre rclatif, et menagaient les malades

de coups, s'ils osaient se plaindre.
La ddtestable administration de cet enfer

terrestre sc manifestait egalement par lc

manque absolu, en certains moments, d'ar-
ticles de premiere ndcessitd. Je me sou-
viens qu'un jour, une soeur de charite cut
l'attention de m'envover un peu de poisson
frit et deux ceufs A la coque. Comme on

ne me donnait pas de sei, j'en demandai

a l'infirmier qui me repondit qu'il n'y en

avait pas a l'hopital. Ayant. dit cela au
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(lircctcur. celui-ci dut reconnaitre qu'en
effet le sei manquait depuis plusieurs
jours, et (pic tons les aliments se prepa-
raient sans ee condiment.

Do memo avee le materiel curatif, lc

coton par exemple. Los panscments nc

pouvaicnt pas toujours so faire, parce que
le materiel manquait, et les remedes or-
donnes par les medecins de salle ne s'ad-

ministraient parfois quo trois a quatre
jours apres leur prescription.

Ceux qui n'ont pas eu la petite verole

ne peuvent comprendre combien doulou-

reuses sont ces ampoules monstrueuses,
de la grosseur d'un reuf do poule, qui ap-
paraissent presque toujours par tout le

corps, pendant la convalescence du ma-
lade. Eh bicn, un infirmicr cx-boucher les

operait toujours sans anasthesique, a moins

qu'on ne lui payat 10 piastres. Lit, tout
etait a 10 piastres, les b:tins comine les

ancsthdsiques, etc.

II est supcrflu dc dire que par suite
des mauvais traitements inoui's qu'avaient
ii supporter les malades, ceux-ei mouraient
commc des mouches, ce qui rejouissait les

infirmiers, car ils avaieut moins do

travail. Une matinee de juillet, je vis cm-

porter sur une civibre sept de mes com-

pagnons d'infortune, et je me souviens
avoir vu un sourire sauvage aux levrcs
des infirmiers, alors qu'ils passaient triom-
phalement devant mon lit, la civibrc en
main.

Cette affreuse tragedie cut pourtant ses

notes comiques, filles elles-memcs de l'in-
capacite absolue et de ['insouciance des

infirmiers. En voici une. C'dtait line
matinee de juillet, j'etais en convalescence,
et vers les 6 heures du matin, je dormais

legbrement, quand je seutis que l'on cnlc-
vait ma couverture et que l'on m'enrou-
lait dans le drap de lit de dessous, puis
t]u'on m'enlevait pour me dbposer ailleurs.
•J'ouvre les yeux et horreur! Je me vois

sur la civibre a porter les morts, avee

im in firmier a cliaque extremite, se

disposal)! a me transporter a la salle d'au-

topsie. Avee un cri do terreur je me levni,
ct j'aurais assomme les deux infirmiers
avee une chaise (pie je trouvai sous la

main, si, öpouvantes, ils ne se fussent
sauvbs. Plus tard j'eus l'cxplication de la

chose: mon voisin etait mort et les
infirmiers s'btaient trompes de lit!

Mais les faits que je viens do raconter
ne sont pas les plus affrenx. II y a pire.
Suivant les rbcits digues de foi que me

fit une dame, atteinte de petite vörolc et
internee dans l'höpital d'isolcment, les

liorreurs conmiises dans les pavilions des

homines ne sont rien en comparaison de

ce qui se passe dans ceux des femmes.

D'apres eette dame, la plupart des infir-
mieres n'ont pas l'honneur d'avoir appar-
tenu, commc lours colibgucs masculins, a

1'honorable corporation des bouchers on
it celle des bftcherons, mais sont des

femmes de moralitd douteuse, on, pour
parier clairemcnt, des ex-prostituees qui,
dbfigurees par la maladie et impropres a

leur ancienne vocation, out choisi celle
d'infirmiercs qu'ellcs obtieiment, para!t-il,
avee la plus grande facility. Ee lecteur

pent sc faire une idee de l'ordrc, dc la

proprete et de la moralite qui regnent
dans les pavilions des femmes, et des soins

que 1-0901'vent les malheurcuses dames

internees dans cet infernal etablissement.
Je ne sais si les memos irregularites dont

je fus tbmoin en 1906 se commcttent
toujours, mais je suppose que oui, car leur
repression est une tache dont je crois

incapable l'intendant municipal, les direc-
teurs de l'assistance publique et ceux de

l'höpital lui-meme. Ce serait le devoir de

l'intendant municipal d'ordonner une en-

quete. Mais ii quoi servent-elles? On prou-
verait que toutes ces declarations sont
fausses ct non motivees; il n'y aurait eu
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ni coups, ni baignoires immondes, le plan- | les archives de l'intendance, et les coups
eher de la sallc n'aurait jamais scrvi de j de pied et de baton s'administrcraient
AV. C., on n'aurait jamais employE pour j comme avant.
lc lavage des yeux d'un malade l'instru- I Et dire que nous vivons en pays eivi-
ment qui aurait servi a administrer un Use! Je le declare bien haut: l'hopital
clysthre a son voisin, les infirmi&res ne d'isolement d'X. est une honte pour le

seraient pas d'anciennes prostituEes et 1

pays de Y.!
1'enquete irait dormir pour toujours dans |

La nouvelle organisation militaire suisse et ses consequences
pour la Croix-Rouge

Diseours prononee par le medecin en chef, Colonel Hauser,
ä l'assemblee des delegues de Fribourg

(Fin)

Quant aux homines, il ne sera pas
difficile cl'cn trouver un nombre süffisant.
Je proposeiais d'cnröler dans la Croix-
Rouge tons les volontaires desirant s'oc-

euper des blesses, il la Croix-Rouge de

les rEpartir de facou utile et rationnelle.

Quelques mots encore sur le lieu des

hopitaux du service territorial. R est

impossible, en temps de paix, de dire: e'est

ici que sera installs un höpital territorial.
L'emplaccment variera d'aprhs les rEgions
oil se livreront des combats, aussi devons-

nous prEvoir, dans chaque arrondissemcnt

territorial, une serie de loealitEs qui peuvent
presenter les conditions dEsirEes. Ce serait

un tort de ne prEvoir que Vinterthour on

Schaffhouse, par exemple, Zurich on Glaris,

on bien Uster et Wetzikon, e'est-ii-dire
des endroits possedant de grands hopitaux,
car il ne nous est pas possible de faire

d'avance, dans ces localites, les amEnage-

ments qui — peut-etrc — deviendront un

jour nEeossaircs. II sera done utile do

magasiner dans chaque arrondissement le

materiel nccessaire il 1'arrangcment d'un
Etablissement sanitaire pour ce territoirc,
sans Elever de constructions spEeiales qui

ne pourront etre EdifiEes que d'apres la
situation de la guerre.

Les taclies de la Croix-Rouge seraient
done: formations des colonnes de transport

auxiliaircs, de detachements de

gardesmalades, et prEparation du matEriel pour
les hopitaux du service territorial. En cas
de guerre, une quatrihme tachc incombe

aux secours volontaires: l'organisation de

collectes et la distribution do dons. Cela
s'est fait en 1870 dEjil, et nous pouvons
etre sttrs que cette brauche de l'activite
de notrc Croix-Rouge nationale ne serait

pas negligEe si nous devious etre melEs a

un conflit armE.

J'ai dit, Mesdames et Messieurs, ce que
je voulais vous eommuniqucr comme
medecin en chef de 1'arniEe; laisscz-moi

ajouter quelipies mots en ma qualite de

niEdecin seulcment. Quel doit etre le but
de la Croix-Rouge en temps de paix? 11

y a la deux opinions. L'unc vent que les

sociEtEs de secours se prEparent exclusive-

ment il leur activite en temps de guerre,
cette opiuion semble prEvaloir dans les

milieux francais; l'autre voudrait que la

Croix-Rouge s'occupat de tout espeees
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